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CHRONIQUE MÉDICALE 

LES BAINS DE MER 
C ' W I I M C I I N , i D t Mit'C'M il<> f a m i l l e 

Voici l'époque o i les mères de t'a mi I le. 
toujours prévoyantes quand il s'agit des 
santés <(iii leur sent chères, s'inquiètent de 
la façon la plus profitable de l'aire passer 
les mois d'été à leurs enfants. Et, pour se 
mieux renseigner, elles Ton* faire subir un 
petit interrogatoire à leur médecin : 

« Docteur, où nous envoyez-vous cette 
année?.. . A la tuer '.... Quelle plage me con
seillez-vous f... Combien de bains faudra-t-U 
donner ù nies mioches?... Et de quelle 
durée?.. . » 

Vous entendez d'ici la séi des questions 
et vous souriez, intéressé par cette char
mante sollicitude, car une mère qui parle de 
ses enfants n'est jamais ennuyeuse. Mais 
peut-être ne vous déplairait-il pas d'entendre 
aussi les réponses. Je vais donc transcrire 
les plus importantes, celles qui sont d'une 
application générale. 

Cette maman a, en effet, bien raison de 
prendre une consultation avant de conduire 
sa nichée à la mer, car c'est une erreur trop 
répandue de croire que l 'atmosphère marine 
convient sans distinction à tous les tempéra
ments. Bien des personnes, pour avoir usé 
des bains de mer sans règle et sans direc
tion aucune, en ont éprouvé des efl'ets plus 
nuisibles que salutaires. 

D'abord les enfants au berceau n'en tire
raient aucun profit; il ne faut pas envoyer à 
la mer l e s bébés au-dessous de deux ans. On 
doit en éloigner aussi, quel que soit leur 
âge, les enfants qui sont très nerveux, ou 
rhumatisants, ou atteints d'une maladie de 
ecssjr, ceux qui ont des affections de la peau, 
des veux ou des poumons. 

Ku revanche, tous les petits lymphatiques. 

le droit d'y aller. Mais l'atmosphère de ces 
contrées est souvent brumeuse, exposée aux 
vents ; on n'y conduira pas les enfants qui 
sont sujets aux douleurs rhumatismales et 
aux bronchites. En tous cas, on évitera le 
voisinage des estuaires, à cause de l'eau l i 
moneuse, qui peut donner les fièvres palu
déennes. 

La région de l'Ouest, de Drest, de Rayon
ne, contient des plages plus chaudes, où on 
doit conduire do préférence les enfants à 
tendances nerveuses, et où il est facile de 
rester plus tard. Mémo en automne, on 
peut aller dans le golfe de Gascogne. 

lui hiver, la région de la Méditerranée, 
avec ses plages sans marée et son climat si 
doux qu'on peut s'y baigner toute l 'année, 
offre un merveilleux asile aux enfants issus 
de souche tuberculeuse. O» les conduit aussi 
dans cette saison à Arcachon, abrité par ses 
pins, et dans certaines plages bretonnes, qui 
ont une température assez constante, étant 
baignées par leOulf-Stream. 

Quelle que soit la régi m choisie, il vaut 
mieux mener les enfants au-dessous do dix 
aus sur des plages de sable fin, où ils jouent 
sans se fatiguer, tandis que les plages à 
galets seraient dangereuses pour eux. 

• * 
Quand on arrive au bord de la mer, lepre-

mier soin est naturellement d 'arrêter une 
habitation. Beaucoup de personnes cherchent 
à se loger le plus près possible du rivage, 
pensant mieux jouir de la vue de l'Océan et 
en recevoir plus directement les émanations. 
C'est imprudent avec de jeunes enfants, à 
cause de l'humidité et des variations de tem
pérature de la brise de mer le matin et le 
soir. Il vaut mieux demeurer à une distance 
raisonnable, car il n'est pas nécessaire d'être 
au-dessus des flots pour respirer les effluves 
iodiques et ozonisées qu'ils dégagent. 

Ce contact avec l'eau, le bain même n'est 
pas indispensable à la cure marine. Il suffit 
que les enfants passent la journée dehors, 

anémiques, scrofuleux; "ceux qui "sont déli-i exposés aux vents du large, pour en bénéfi-
cats, faibles de constitution, ou convales- cier. Aussi, ne doit-ou pas se presser de leur 
cents de quelque maladie grave, en un mot, donner le premier bain. Ils ont besoin de 
tous ces enfants eoBameon en voit tant dans i s'acclimater d'abord à une atmosphère toute 
les villes, qui paraissent languissants, étio- ' nouvelle. Ce n'est que trois ou quatre jours 
1 

fants : on voit comme par enchautenient 
toutes leurs misères disparaître dans l'eau 
salée, et les plus débilités prennent prorap-
tement des couleurs, et redeviennent vifs, 
ardents aux jeux, et heureux de vivre. 

I)r Maurice GALJA. 
(Reproduction interditi) 

sans entrain, retrouveront au bord de la 
mer la vie et la santé. Ce séjour des plages 
est particulièrement bon pour ces fillettes 
qui, vers leur douze ou quinzième année de
viennent faibles, un peu nerveuses, sans r e s 
sort, lieux ou trois saisons a la mer modi
fient heureusement cet état. 

* 
* * 

Le choix d'une plage est loin d'être indif
férent, et à ce point de vue, les familles ont 
quelquefois le tort de se guider trop exclu
sivement d'après des goûts et des convenan
ces personnelles, alors qu'il faudrait surtout 
tenir compte du tempérament des enfants et 
de la saison où on Ta à la mer. De ce choix 
dépend en grande partie le succès de la 
rare. 

Il va sans dire que je ne peux donner àce 
sujet que des indications générales, chaque 
cas méritant d'être étudié en particulier. 

Sous le rapport des climats maritimes, on 
s ut que le littoral de la France se divise en 
trois régions principales: la région du Nord, 
la région de H luest, et la légion de la Médi
terranée. 

Dans la région du Nord, entre Uunkerque 
et Brest, le climat est excitant et exerce 
une action puissamment tonique, qui con
vient aux enfants mous, très lymphatiques 
et même rachitiques, ce qui ne veut pas dire 
que les enfants bien constitués n'aient pas 

après l 'arrivée qu'on donnera un bain, d'une 
ou deux minutes seulement. On augmentera 
la durée progressivement jusqu'à cinq minu
tes, en forçant le petit baigneur à prendre 
du mouvement dans l'eau. Ce bain aura lieu 
au moins deux heures après un des repas, 
entre deux heures du matin et cinq heures 
du soir. Il faut que le costume soit aussi 
léger et aussi flottant que possible, pour que 
l'eau arrive directement sur la peau. En sor
tant du bain, l'enfant est aussitôt séché et 
frictionné, et pour peu que la réaction ne se 
produise pas de suite, on lui donne un bain 
de pieds chaud. A peine habillé, il doit cou
rir et jouer. Si, après quelques bains, on 
le trouve un peu excité, s'il se plaint d'avoir 
mal à la tète, s'il dort mal, on laisse un in
tervalle d'un ou deux jours entre les bains, 
et quelquefois même il faut les supprimer 
complètement. Pour les enfants très impres
sionnables, il y a avantage à remplacer le 
bain froid par des bains de mer chauds d'une 
durée d'un quart d'heure environ. 

Souvent, à la mer, les enfants sont trop 
peu vêtus. Ce matin et le soir surtout, ils 
doivent avoir des vêtements chauds. On veil
lera aussi sur leur nourriture, qui sera peu 
échauffante; s'ils étaient constipés, on leur 
donnerait quelques laxatifs 

LA LONGÉVITÉ HUMAINE 
Les s tat i s t ic iens ber l ino is v i e n n e n t de d é m o n t r e r , 

u n e fo i s d e p l u s , q u ' e n E u r o p o la f e m m e v i t p l u s 
l o n g t e m p s q u e l ' h o m m e . 

l i e 1,000 n o u v e a u - n é s m a s c u l i n s , on n'en t r o u v e 
p lus e n v i e à Ber l in , après 5 0 a n s , q u e 4 1 3 ; tandis 
q u e p lus de 500 f e m m e s , dont la moi t i é , a t t e i g n e n t 
cet fige. 42G f e m m e s s u r 1,000 v i v e n t .jusqu'à 60 a n s , 
29G jusqu'à 70 a n s , 227 j u s q u ' à 80 a n s et 13 jusqu 'à 
90 a n s . 

P o u r les h o m m e s , les chiffres s o n t très in f ér i eurs . 
Il n'en est q u e <;3 qui a r r i v e n t à 80 a n s et 7 s e u l e 
m e n t a t t e ignent 90 a n s . 

L ' h o m m e d e s g r a n d e s v i l l e s s 'use d o n c b e a u c o u p 
p lus v i te que la f e m m e . 

La Situation 
Ministérielle 

Nous nous sommes abstenu de tous commentaires pré
cipités sur les conséquences de la séance de mardi. Le 
vrai est qu'un n'y vuit guutle et que la nouvel le Cbam 
bre, comme l'ancienne, est une petite personne uerveuse, 
sujette aux coups de tête, qui change d'avis en quelques 
minutes et onblie facilement ce qu'elle a fait. 

De là ces votes contradictoires d'où l'on ne peut rai
sonnablement tirer d'autre conséquence que cel le que 
nous pataugeons dans le gâchis parlementaire et où les 
hommes de parti s'efforcent cependant de trouver des 
indications toujours conformes à leurs passions ou a 
lenrs désirs. 

C'est ce qui s'est produit, et, alors que les amis du 
gouvernement aftirmaient que le ministère n'était point 
atteint, les radicaux proclamaient que le gouvernement 
avait été battu. 

Le Progrès s'écrie joyeusement que c'est l'effondre
ment de Meline et q u e « l'acte de cynique palinodie qu ' i l 
a accompli n ' a u r a même pas réussi a sauner ce cabinet 
gui s'effondre tous l'exécration publique. » Ce s imple ex
t ra i t montre à quel degré de violence les partis eu pré
sence eu sont arrivés. 

Mais ce qu'il y a de plus amusant dans ces critiques 
amures, c'est que le même l'rogrës félicite M. de Cassa-
gnac et ses amis qui ont abandonné ce • misérable gou
vernement ». Les voix de la droite ne comptent pas 
quand el les soutiennent l'odieux Meline, mais elles de
viennent bonnes, charmantes et constituent l'expression 
de la volonté populaire quand el les combattent un mi
nistère modéré, c'est-à-dire quand, en fait, el les facilitent 
l'avènement d'un ministère radical. C'est dire le degré 
de sérieux qu'il faut attribuer & ces formules par les
quelles les groupes en présence se reprochent mutuelle
ment de gouverner avec la droite. Les radicaux s'en ser
vent de cuite pauvre droite, quand ils le peuvent, et leur 
indignation provient surtout de ce que la droite, en 
grande majorité du reste, ayant cessé d'être intransi
geante, ne favorise plus ses petites combinaisons et ses 
petits renversements . 

L ' E X A M E N D E S V O T E S 
Pour en revenir au ministère lui-même, examinons 

froidement la situation telle qu'elle résulte du scrutin. 
l'ar nn premier vote, la Chambre a approuvé, à une 

major i té de 23 voix, If» déclarations du gouvernement. 
C'est bien le succès et l a , victoire pour le ministère Me
l ine. La seconde partie, qui déclarait que la Chambre 
était résolue à pratiquer une politique de réformes démo
cratiques fondée sur l'union des républicains, n'a pas 
donne lieu à discussion. 

C'est alors que M. Kicard a proposé l'adjonction sui
vante : • Et résolue à ne sou'e air qu'uu ministère 
appuyé sur une majorité exclus ivement républicaine. » 
Cette adjonction a été adoptée par 2'Jj voix contra 
Î40. 

M. Bourgeois semblait donc triompher. 
Maison vole ensuite sur l 'ensemble, et M. Bourgeois 

a déclaré qu'il refusait de voter cet ordre du jour, puis
qu'il conleuait une approbation des déclarations du gou
vernement . 

Le scrutin a donné au ministère 281 voix contre 272. 
M. Bourgeois, à sou tour, était donc battu et le ministè
re triomphait, puisque la Chambre avait approuvé ses 
déclaration!. 

— C'est l'adjonction qui a seule une valeur, clament 
les radicaux. 

- l'as du tout, répondent les modérés, c'est l'appro
bation des déclarations qui emporle le tout, et la chose 
est d'autant plus vraie, que M. Bourgeois a tenu à faire 
remarquer la portée du vote sur l 'ensemble. Puisqu'il a 
été battu, c'est donc que le ministère est victorieux. 

Voilà, impartialement résumée, toute la discussion ot 
voilà aussi les seuls arguments qui ont pu être produits 
de part et d'autre. 

L'OPINION DE LA PRESSE Moyennant ces précautions, l 'air de la . Les j o n r D a u x r a d i e M X e t s o c i a l i s t e s p011ssenl d e s OTil 
m e r l a i t m e r v e i l l e c h e z l a p l u p a r t d e s e n - J de triomphe. Le ministère Méliue a vécu, clament-i ls 

sur tous les tons. Il est par te ire . C'est Uni, et bien fini. 
Il est à noter quc.parmi les organes qui affectent le pins 
de joie,figurent tous ceux qui se sont montrés favorables 
à la révision du procos Dreyfus. 

VAurore, coinnio le Progrès du Nord, parle de « l'ef-
foudreinout du ministère Méliue ». Le journal dreyfu
sard témoigne un enthousiasme exubérant : il va même 
jusqu'à réclamer la démission de M. Félix l'aure, qui « a 
pris ouvertement parti pour la politique de M. Meline. » 

« Enfin / » s'écrie le XIX' tiède, qui a mené la cam
pagne que l'on sait pendant le procès Zola ! Quant à M. 
Il-ury Maret, il a l'impudence, après tous ses avatars du 
panama, d'écrire dans le Radical les lignes puantes qui 
suivent : 

« Lo chancre qui rongeait la France depuis deux ans 
est enfin extirpé. L'opération n'a pas été toute seule , et 
les meilleurs chirurgiens y perdaient leur outil , au point 
qu'ils lo prenaient pour un cancer. Il est tombé tout 
d'un coup, par simple pourriture. 

» Lu peu de phénol, ot il n'y paraîtra plu-.» 
Il est curieux de constater qu'en cette circonstance les 

antisémites et les nationalistes so rencontrent avec les 
collectivistes et les dreyfusards, pour entonner le chaut 
du triomphe. La Libre l'aroie est encbanlée; elle voit le 
ministère démissionnaire et eu est remplie d'aise.«Nous 
no pouvons, dit le journal de M. Drumont, que marquer 
cette journée d'uu cail lou blanc et pousser à nouveau 
notre cri de ralliemeul : « Vive la France aux Fiançai.-!» 
Ce langago parait bien éUange quand on vient de lire 
l'Aurore et les autres journaux avec lesquels la Libre 
Parole ne cesse de se prendre anx cheveux! 

M. de Cassagnac, lui aussi, se réjouit do ce qui s'est 
passé mardi à la Chambre. Dans l'Autorité, il délie ce 
« cabinet pbtisiquo et crachant le sang » de « se recons
tituer, de se replâtrer, do so retaper ». Avec sa violence 
habituelle, il prend à partie « l'ancienne, droite de la 
dernièro législature, H. Cochin en tête », et ajoute : « Lo 
cabinet Ménne a vécu, et le peu d'heures qui lui restent 
pour exhaler le dernier soupir ne lui laisseront mémo 
pas le temps de dicter ses dernières volontés ». 

M. de Cassagnac termine en disant que « la droite.dé
gagée d'une alliance délétère et compromettante, rendue 
à elle-même, se ressaisissant enfin, n'en aura que plus 
de mérite de lutter dorénavant, sans arrière-pensée, ce 
qui sera son vrai râle, pour la patrie et pour Dieu ». 

Nous devons constater que cette singulière et intransi
geante tactique préconisée par M. de Cassagnac est loin 
d'être approuvée par la majorité des membres de la 
droite. Entre M. de Cassagnac et M, Dcnys Cocbin, nous 
préférons M. Cochin, qui est incontestablement plus pon
déré et sait se rendre autrement utile à la patrie et à la 
cause de la religiou et de la liberté. 

Les journaux modérés, qui ont soutenu la politique de 
M. Meline, sont unanimes à déplorer lo gâchis dans le
quel se meut la nouvel le Chambre. 

« Que conclure, dit l'Echo de Paris, s inon que cette 
Chambre est, comme nous l'avons dit dès le jireinier 
jour, tellement divisée qu'on peut tout craindre de ses 
caprices 1 Le pays ne verra pas sans appréhension pour 
l'avenir la démonstration d'impuissance qui vient d'avoir 
l ieu. » 

Dans le Figaro. II. Cornély dit qu'il a la « conviction » 
que M. Meline apparaîtra, quand il aura quitté le pou
voir, comme le meilleur ministre que la Képublique ai! 
encore eu , et que ses deux années de pouvoir, bien que 
traversées par autant de rigueurs que de faveurs do la 
fortune, nous sembleront à nous-mêmes comme une de 
ces périodes qu'on n'apprécie qu'après les avoir vus 
fuir. 

» Et soyez bien certains d'une chose, c'est que si M. 
Méliue .-'obstine à se retirer (je serais volontiers de cenx 
que le lui conseilleraient), on ne le laissera pas long 
temps dans sa retraite, et que bientôt on viendra le sup
plier de met're un terme au lléau de la concentration 
républicaine. . 

Le rem/i» consacre deux articles à la séance d'hier. 
Dans le jjfemier, il s'exprime ainsi : 

« On Sait aujourd'hui moins que jamais quelles sont 
les idées directrices des différents groupes de celte 
Chambre, de quelle façon pourrait se dégager une majo
rité un peu cohérente et capable de soutenir un gouver
nement digno de ce nom. 

« Cette discussion de deux journées, loin de fournir des 
éclaircissements sur les sujets dont dépend la fortune 
morale et matérielle de la nation, n'a produit que des 
négations et des équivoques. » 

Dans son second article, le Temps proteste contre l'os
tracisme dont la druite a été frappée hier par la majo
rité. 

Où donc est le droit pour prononcer ainsi la dé
chéance de toute une catégorie de députés 1 Tous les re
présentants ne sont-ils pas au même titre les délégués du 
suffrage universel ? Ce fanatisme de. l igueurs sévit nn 
peu partout contre toutes les minorités les unes après 
les autres. Le jour ou i> l'emportera, la République libé 
ia!c serait porduc. l u e majorité qui ne veut ni respecter 
ni défendre les droits de la minorité, se sui 'ulo elle-
même.» 

L'existence du prochain cabinet apparaît comme très 
précaire à La Liberté : 

« C'est à des éléments nouveaux de la majorité m o d é 
rée, dit-elle, qu'on demandera de dénouer le BOeud de la 
crise, espérant qu'ils pourront attirer à eux un certain 
nombre do radicaux malléable;, mais ce nouveau minis
tère mixte sera toujours menace de la coalition des partis 
avancés de gauche et comme il aura contre lui la droite 
tout entière, même la plupart des ralliés, il sera toujours 
à la merci du moindre incident. » 

Les Débats donnent une note semblable : 
« La Chambre n'a pas de majorité, disent-ils. Peut-être 

en contient elle les é léments , mais la dégager sera tâche 
délicate et laborieuse. Que ce soit celui-ci ou celui là 
qui soit chargé du fardeau des affaires, m us lui souhai
tons le succès que mérite son courage. » 

La République française, organe de M. Meline, fait 

observer que plusieurs des députés qui ont volé l'adjonc
tion Iticard et mis ainsi lo gouvernement en échec, ve
naient justement d'approuver ses déclarations. 

« Eu résumé, dit-;l ie. la journée d'hier a donné à la 
politique de M. Méliue une majorité d i 23 voix , et s'il so 
retire, il est interdit aux radicaux da prétendre qu'ils 
l'ont renversé. 

» M. Méliue quitto lo pouvoir de son plein gré sans 
avoir été touché par aucun vote ». 

Lo Jour, euvisageant l'éventualité d'un cabinet Hibot, 
dit à ce sujet : 

« Nous pensons que les bruits qni courent sur les sen
timents dô M. Hibot concernant l'affaire Dreyfus et le 
procès Zola sont inexacts . M. Hibot, s'il est président 
du conseil , ne demandera pas la revision dn procès du 
traître, ainsi que lo prétendent certaines gens . C'est 
d'abord ce que nous lui demanderons. » 

De la Gazette de France: 
« M. Sel lue doit regretter amèrement d'avoir enlevé 

Brisson à son fauteuil, Brisson s'est vengé. 
» La République, ne peut plus former de gouvernement, 

même p a r a peu près. La Répablique est Unie, bien finie; 
voilà ce qu'il nu f..ut plus hésiter à admettre comme 
point de départ d'une action politique nouve l l e . Que la 
Droite se pénétra bien do sa miss ion. Elle doit jouer le 
premier rôle dans les événements qui vont su ivre . » 

Do la Vu ••te : 
« M. Mélino croye.it pouvoir pousser à bout impuné

ment la patience de la droite. 11 eu porte la peine. 
» Kn réalité, à peine née, la Chambre manifeste qu'elle 

n'a pas les moyens de v ivre . Il n'y a de solution provi
soire que dans la dissolution. » 

Du Moniteur Universel : 
« Ce qni a tout dominé, tout entraîné hier, c'e.-t la 

peur et la haino rie la droite. M. Meline a renié lui-même 
les concours qu'il avait acctplés pendant deux ans . Une 
chose est bien établie, c'est que la droite a mis au-dessus 
de tout la défense de la société et de la patrie. Elle re
cuei l le les fruits de sou patriotisme si la France doit être 
sauvée. » 

Da l'6'nioers : 
« On ne rétablira pas l'union des radicanx et des oppor

tunistes : la concentration républicaine. Toujours el le fut 
troublée d'orages. 

»Si le cabinet trouve grâce devant les radicaux, il sera 
combattu par les modérés. S'il obtient les voix des mo
dérés, il sera furieusement assailli par les radicaux. 

» Il devra donc choisir entre les deux partis, et même 
si la composition du ministère reste mixte, suivre une 
politiqne homogène : ou modérée, ou radicale, non pas 
une politique de concentration. 

» La politique radicale aura certainement, — nul n'en 
doute, — l'appui résolu des socialistes. Cet appui, — on 
n'en doute point davantage, — il faudra lo payer par des 
complaisances envers les collectivistes et leurs doc
trines. 

» Et alors, nous demandons aux républicains du cen
tre : — Voultz-vous éviter de voir la République descen
dre la pente qui m e n e a u x catastrophes et au césarisme.' 
Faites en sorte de mériter l'appui résolu, définitif, des 
conservateurs et des catholiques. Vous ne pouvez vous 
jiassez de leurs voix, ni à la Chambre, ni dans le pays. . . 

» Et nous disons aux conservateurs, aux catholiques : 
— Vous venez do constater, une fois encore, quelle dif
ficulté c'est, pour des républicains, d'accepter ouverte
ment et ferme le concours de monarchistes plus ou 
moins déclares. Cela se conçoit, en somme. Défenseurs 
et ennemis des institutions peuvent- i l s marcher ensem
ble, autrement quo par occasion, temporairement, sans 
aveu ni conditions d'alliance •? Dans l'intérêt pressant 
du pays, pour rendre l'apaisement réel et victorieuse la 
lutte "contre les partis suDversifs, placez-vous donc, tous, 
nettement sur le terrain constitutionnel . . . 

» Pierre YELILLOT. » 

LA DÉMISSION 
du Ministère 

P a r i s , l ô . ju in . — C o m m e e n p o u v a i t l e p r é v o i r 
a p r è s l e s i n c i d e n t s de m a r d i , l es m i n i s t r e s o n t e m 
p l o y é la m a t i n é e à e x a m i n e r la s i tua t ion qui leur a 
é té c r é é e p a r la s é a n c e d'hier . Ils so sont r é u n i s à 
d i x h e u r e s et d e m i e et s e sont s é p a r é s à o n z e h e u r e s 
et d e m i e . 

C o m m e o n v o i t , la d i s c u s s i o n n'a pas é t é l o n g u e . 
A la s o s t i e , M. B o u c h e r , m i n i s t r e d u c o m m e r c e , 

n o u s a déc laré q u e s e s c o l l è g u e s ava ien t déc idé d e 
so r é u n i r à d e u x h e u r e s et d e m i e pour porter l eur 
d é m i s s i o n a u P r é s i d e n t de la R é p u b l i q u e . 

Et, en effet, ou communiqua à la presse cette noto 
officielle : 

Les m i n i s t r e s se s o n t r é u n i s à d e u x h e u r e s et d e 
m i e , à l 'Elysée , s o u s la p r é s i d e n c e do M. Fé l ix 
F a u r e . 

M. Mél ino a fai t c o n n a î t r e a u prés ident la ré so lu 
t ion pr i se e n c o n s e i l de cabinet , c e m a t i n , par s e s 
c o l l è g u e s , et lui a offert la d é m i s s i o n du c a b i n e t . 

H . F é l i x F a u r e , s u r l e s r a i s o n s à lui e x p o s é e s par 
M . Mel ine , a a c c e p t é ce t te d é m i s s i o n , e n priant les 
m i n i s t r e s d 'a s surer l ' expédi t ion d e s at la ires c o u 
r a n t e s . 

Le conse i l a pr i s fin à trois h e u r e s t ren te . 
L A D U R É E D U C A B I N E T 

Le cabinet Méliue, constitué le 30 avril 1808 et démis
sionnaire le l o j u i n l sy s , a donc duré exactement deux 
ans, SB mois et seiza jours, dépassant ainsi d'une le 
mainc la durée du cabinet Ferry et gagnaut le record de 
la lougévi lé . 

L E S C O M B I N A I S O N S 
Lo petit jeu des combinaisons e<t déjà commencé, il 

est toujours question de la liste que n lus avoni pu o 
il y a huit jours, et do laqaella la nom seul i l ; I 
liue disparaîtrait. Ca serait i 
M. Charles Dupuy ou M. Ribot prendrait la préaidenca 
du conseil . 

Dautres préconisent une liste bigarrée, où 
MM. Charles Dupuy et Barlbou voisinent avec ceux de 
MM. Dujardin-Beaumetz et Sarricn. Maison assure, d au
tre part, que les radicaux estiment qu'il 
entrer dans une combinaison dont feraient partie 
Ribot ou ses quatre co-direeleurs, eu raison do s.m Ist-
tervention dans la séancn d'hier et d i s rotes qs'il i 
avec MM. lonuart, Leygues, Dupuy et Poincaré. con ra 
la proposition d'ailjouctioii do MM. Bourgeois l i a Jura; 
et Menti Ricard. 

Les amis de M. de Freycinet se remuent bsaoconp et 
comptent sur la gauche républicaine .lu Sénat pOUI 
gérer ce choix an présidant. 

Enfin, malgré ce que nous disons plus hnut des I 
sitio^s des radicaux, on parle aussi d'une combil 
Charles Dupuy, Sarricn, Peylral, Leygo.es, Kiantz, D.:t-
cassé, Trouillo', etc. 

M. Charles Dupuy serait président dn conseil ««ai por-
tefeuillo. L'n crédit de lOO.ooii ir. serait deio m.le à cet 
effet. La présidence dn conseil serait installée place 
Vendôme, dans l'ancien hû;el du gouvernement mili
taire. Le ministre de la guerre serait un général; me.is il 
aurait un sous-secrétaire d'Etat, le ministre devant ta 
consacrer uniquement i l'organisation da l' 
niale et de la défense nationale. 

L A D U R É E D E LA. C R I S E 

Paris, 13 juin. — L'opinion commune est que It crise 
no sera pas de longue durée. On no peut recourir qu'a 
un ministère d'expédient, dise.it dans les couloirs a a 
sénateur eu vue, les ambitieux ont beau j eu . les scru
pules n o i e s gênent pas, et il u'e-a faut pas pour prati
quer cette politique. 

L A C O N S U L T A T I O N D E S P R É S I D E N T S 

Dès ce soir, MM. Loubet, président du Sànat, i 
Chanel, président do la Chambra, ont été i u v m s ù venir 
conférer avec lo Préaident de la République sur la situa
tion politique et à l'assister de leurs avis s o u la Miati a 
de la crise. 

A l'Elysée 
Paris, 13 juin. — L'Agenei Bavas communique la nota 

officieuse suivante : 
« M . Félix l'aura a reça, colle aptès-midi. II. Loabst, 

président du Sénat, et M. Daschaael, président d e l à 
Chambre des daput> s. L rece\ r j . demain matin, an cer
tain nombre de personnages p iliti ;ues. » 

L"ne autre noto de l'Agence X ition ils dit que H. bsr lboa 
a été également reça, .'- s pt heures un quart, par le 
Président da la Uepubliqne, le 13 juin. D'après d 
saignements que nous avons tien de 
exacts , le Président do la République aurait v i , 
insisté auprès de SI. M . util ù gard r 
le pouvoir en reconstituai 

M. Méliue s'y sérail :it refus.-, en invo
quant son élût de santé et la situa ion difficile •, 
ferait la défection, à tons moments passible, d'an 
tain nombre do mo lérés. 

M. Loubet est arrivé à l i e y iée a c nq b e m 
fêré ave ' le P. e ele. i t jusqu'à e •; | heures 
assure que le Président du Sénat a indiqué, i II. 
l'aura, DU. Charles Dupuy et I! h t cou inn le- p.us qua
lifies pour prendre la s i . Milin;. 

U. !)_ieliauel est arrivé à l'Elysée à s ix heures ; lVn-
Irevue a été très courte. 

M. Deschanel, dit-on, s'est retranché "derrière • « ex
périence incomplète pour ne point formule:- i*a»i l -
cis. 

MM. Charles Dupuy et Ribot 
Paris, 13 juin. — A . 

que, il y a deux courants, i. 
binaison Dupny-R bol on Rib it-Da >uy, les autres 
combinaison dent le pii irrien. 

De nouveaux reueeigncie: ois i 
riraient à démentir que M. CI ries D:i;e,r, 
ii.eu ar:é:é ' île n • p . - . 
un portefeuille : il au; - - u . " -
t-on, de so voir olïrir la p.-e_:.:^.,. • du i. 
Ribot. 

Eu somma, jusqu'ici, l'inc rtituda : i 
règne .-ur :a sol i en$e. -. i'„ni que 
M. l l . i i h o u a été mandé, ce . :'.,ir-o 
pour lui donner des ludicati . 
rai de l'oplni in. 

Ou assure nue, dès domain, parmi les personnalités po 
litiques que doit corn ill I nt da la R ipa 
iigureront les vice-président 
et, eu outre, MM. R.bjt, Charles 1 apuy, p< . 
M. Léon Bourgeois. 

nu pense que la d ditiqae 
charge de constituer le Cabinet sera fa.ta demain'. 

Un obstacle. — L'affaire Dreyfus 
Pans , lu juin. — il y a uu élément qni r. ;, 1rs 

être j.lus difficile qu'on na p^n-e la soluti in de la e 
c'est l'affaire Dreyfus, M. Ribot pa able à 
la revision du procès Dreyfus et cooima 1res sympatUi-
iue au colonel Picquart. 

SI. Brisson, de qui il a élé question, si ; i 
une solution radicale était envisagea, est plus que sus
pect de dieyfusisnie. 

On compta que, si l'un as ses hommes p > iiê- ,o 5 n.L, 
naît la pouvoir, une violent - - . , , ' ' , . . . . ' ' ^ , 
contre lui à ce sujet. Celte éventualité, fa'',, m observer 
fera peut-être M s i U r a l . Félix Faure. ' ' r ' 

Dernière Heure 
De nos correspondants particuliers 

et par FIL SPECIAL) 

LA CRISE MINISTÉRIELLE 
A i . É i . i s É i : 

P a r i s , L, ju in , I h e u r e s . — VAi/enceHavas com
m u n i q u e la note off icieuse su ivante 

•• Le P r é s i d e n t de la Képubl ique a reçu , c e m a t i n , 
M. H e n r i Br i sson et Charles D u p u y . a n c i e n s prés i 
d e n t s de la Chambre des d é p u t é s . Vi consacrera 
l 'après-midi à consu l t er d'autre.; p e r s o n n a g e s poli
t i q u e s . » 

lie s o n côté , YXgence Xationalc c o m m u n i q u e la 
n o t e q u e vo ic i : 

.. Le Prés ident de la R é p u b l i q u e a r e ç u , eo m a t i n , 
M . B r i s s o n , a n c i e n prés ident de la Chambre . L'en
t r e v u e n'a d u r é que d ix m i n u t e s . 

- M. F é l i x F a u r e a r e ç u e n s u i t e If. Charles D u p u y 
a v e c lequel il a conféré p e n d a n t u n e d e m i - h e u r e . 

.. Le P r é s i d e n t recevra , ce t te après -midi , M M . 
Hibot e t Léon B o u r g e o i s . 

•• En quittant l 'Klysée.M.Charles D u p u y s'est r e n d u 
ruez M. P o i n c a r é . » 

P a r i s , l ô , j u i n . — L e trait caractér i s t ique d'hier a 
é t é la r é s i s t a n c e de M. Sarr ien et de s e s a m i s à l'é
v e n t u a l i t é d'une combina i son Ribot , à c a u s e d e s o n 
i n t e r v e n t i o n d a n s le débat de mardi et de s o n v o t e 
d a n s le s crut in sur l 'adjonction Bourgeois -Ricart . Lo 
n o m d e M, Charles D u p u y sou leva i t de l e u r part 
i n o i n s de r é c r i m i n a t i o n s . 

La c o m b i n a i s o n Hibot, ba t tue e n b r è c h e par l e s 
r a d i c a u x , s e m b l e aujourd'hui r e n c o n t r e r u n e m o i n 
d r e l a v e u r chez les m o d é r é s : on craint u n e campa
g n e ant idrey fusarde contre lui e t , d'autre par i , l es 
m o d é r é s s e dél ient de l ' inconstanco de son carac tère 
qui r i s q u e d e l 'entra îner t rop lo in d a n s la v o i e d e s 
c o n c e s s i o n s . 

L u e c o m b i n a i s o n D u p u y r e n c o n t r e à l 'heure ac
t u e l l e p lus d 'adhés ions dans les r a n g s du c e n t r e . On 
faisait m ê m e e i rcu l i e r la l iste s u i v a n t e qui n'a peut-
ê t r e q u e l e m é r i t e d e r é v é l e r l e s in t en t ions d u c e n t r e : 

P r é s i d e n c e du Conseil et in tér i eur , Charles D u p u y : 
finanças, P e y t r a i ; jus t i ce , Guér in: ins truct ion publi 
q u e J . eygues : c o m m e r c e , Jemnart; co lon i e s , De lcassé ; 
t r a v a u x pub l i c s , Krantz; affaires é t r a n g è r e s , Hauo-
t a u x ; g u e r r e , hauss i er : m a r i n e , amira l F o u r r i e r . 

ass i s , s i l è s m o d é r é s inc l inent à favor i s er u n e 
combina i son D u p u y , les r a d i c a u x s e m o n t r e n t , 4, 
l 'égard de l 'ancien prés ident d u conse i l , m o i n s c o n 
ci l iant qu 'h ier . Ils para i s sent déc idés à e x i g e r q u e 
(<• chef d u cabinet so i t pris parmi l e s h o m m e s qui 
o n t M i * l 'adjonct ion Bourgeo i s - I i i ear t . 

i . é l e c t i o n de M . z é v a è » 

Paris, IC juin. — Le cinquième bureau, réuni aujour
d'hui pour statuer sur l'élection do la première circons
cription de Grenoble,a conclu, i l 'unanimité, à la vali
dation de M. Zévaès, qui, on le sait, n'avait pas l'âge 
exigé par la loi le jour du scrutin et n'a atteint ses vingt-
cinq ans révolus que deux jours iprès . 

R e j e t d u p o u r v o i Zo la 

Paris, 16 juin. — La chambre criminelle de la cour de 
cassation vient de rejeter le pourvoi de Zola Perreux. 

L a m é d a i l l e de M . H. Rool ie fort 

<S?aris, IC juin. — Hier, après-midi, au siège de la So
ciété protectrice des animaux, rue de Grenelle. 

l u homme de hante taille, moustache et barbiche 
blanches, allure jeune, se présente accompagné d'une 
jeune femme brune, jolie, distinguée. 

Un garçon de bureau, la poitrine chamarrée de déco
rations, se lève a l'arrivée des visiteurs. 

— Monsieur désire 1... 
— Je suis M. Henri Rochefort et je viens retirer la 

médaille d'or que la Société protectrice des animaux a 
bien voulu me décerner. 

— Ab I parfaitement, monsieur, s'écrie le garçon en 
s'inelinant. Je vais prévenir M. le président. 

Quelques instants après, on Introduit M. et Mme Henri 
iUichefort dans le cabinet de M. L'brich, qui se trouve 
avec M. Charrot, l'aimable secrétaire général de la 
société. 

Et, là, après un entretien de quelques minutes, M. 
Ubricti remet à M. Rochefort une splendide médaille 
en or sur laquelle se trouvent gravés ces mots : « La 
Société protocirice des animaux â M. Henri Rochefort. » 
Ou diplôme accompagne ce magnifique insigne, que la 
Société a décerné an vigoureux polémiste, en raison des 
noi breux articles qu'il a écrits contre les courses de tau
reaux . 

Ne quittons pas la société sans annoncer que le préfet 
de la Seine vient d'interdire l'aitelage des chiens à Paris 
et dans tout le département. 

Le bon M. l'hricb exnlte de joie. 

U n e r é u n i o n d e r o y a l i s t e * 

Rruiel les , 16 juin. - Le duc et la duchesse d'Orléans 
arrivant demain à Bruxelles, où ils demeureront jusqu'à 
samedi soir. Le duc doit conférer ici avec de nombreuses 
personnalités du parti royaliste, qni doivent venir de 
P a n s . 

Le comte de Sabran-Pontevès, le duc de Lorge, lo 
duc de l.uyne», M. Dufaure, le comte de Chevignv, M. de 
H ois, H. de Fonscolombe, M. Aubry-Vitel, le comte de 
crament , la comtesse d'Ilaussonville, la comtesse de 
l.'injuinais ont déjà fait retenir des appartements à 
l'hdtel de Flandre. 

On annonce l'arrivée de plusieurs antres personnes, 
que le duc et la duchesse d'Orléans attendent à Bru
xel les . 

N o t r e l a n g u e 

Da M. Remy de Gourmont, dans la Revue blanche, nne 
intéressante étude sur l'esthétique de la langue franc use. 
A propos de la facilité avec laquelle nous accueil lons les 
mots étrangers, il dit : 

» il y a deux sortes de peuples : ceux qui imposent 
leur langue et ceux qui se laissent imposer une langue 
étrangère. La France a été longtemps lo peuple de l'Eu-

j rope qui imposait sa langue. Va Français d'alors, com

me un Anglais d'aujourd'uni, ignorait volontairement! les réiul iats , qui, a Berlin du moins , sont, d'ailleurs, 
les autres langues d'Europe; tout mot étranger était pour 
lui du jargon, et, quand ce mot s'imposait au vocabu
laire, il n'y entrait qu'habillé à la française. Allons-
nous , sur les conseils des comités coloniaux, devenir 
une nation polyglotte, sans même nous apercevoir que 
cela serait nn véritable suicide l inguistique et, demain, 
un suicide intel lectuel . » 

L E x p o s i t i o n c o l o n i a l e 
L'Exposition iinivers'llc, examinant l'état d'avancement 

des travaux de l'Exposition, conclut ainsi : 
Et le jardin du Trocadéro f Confesserons-nous que 

c'est ce qui nous inquiéterait le plus si nous avions 
quelque inquiétude f 

Alors que tout parait réglé ai l leurs, on n'a pris en
core aucune décision pour cette partie de la rive droite 
da la Seine. C'est la question de l'expositioa coloniale qui 
tient tout en suspens . 

Ici une faute a été commise . Quand on a réclamé 

prévus d'avance. 
il est certain que les ballottages seront trè3 nombreux 

et qu'ils donneront l ieu, étant donnée la loi l imitant la 
lutte, au second tour, entre les deux candidats avant 
obtenu le plus grand nombre de suffrages,à de nombreux 
marchandages pollitiques, de tc l lesorte que les résultats 
detlnittifs seront souvent, en bien des circonscriptions, 
sensiblement différents de ceux du premier tonr. 
L ' A n g l e t e r r e e t l ' A b y s a t n l e . — L e r e t o u r d u l i e u 

t e n a n t H a r r l n g t o n . — L e s I n t é r ê t s a n g l a i s m e 
n a c é » . 
Londres, 10 juin. — Le correspondant du Daily Mail à 

Aden télégraphie qu'il apprend de benne source que le 
l ieutenant Uarringlon, résident britannique en Abyssinie, 
s'est empressé de quitter la capitale de ce pays pour 

.rentrer en Angleterre, afin de remettro son rapport et 
! donner tous les renseignements sur les négociations con
cernant la délimitation de frontière. La conclusion de 
sou rapport est que les intérêts britanniques sont serieu-
sèment menacés par la Franco. 

Le capitaine Marchand est snr le Nil près de la fron
tière d'Abyssiuie. 

Le ras Ma Konnen qui favorise les intérêts français est 
arrivé récemment â Facboda. 

contre l'exiguïté vraiment indigente de l'espace réservé 
à notre empire colonial , on aurait dû statuer sans retard 
dans un sens ou dans l'autre. 

» Au lieu de cela, on fait à plaisir trainer les choses en 
longueur, comme si l'on espérait frapper l'idée coloniale 
d'une sorto de prescription. » 
L e s é l e c t i o n s a u R e i c h c t a g - L ' a c t i v i t é d e s s o o l a -

l i s t e s . — P a r t o u t d e s c a n d i d a t s . — L e c a l m e de l a 
p o p u l a t i o n . 
Berlin, 16 juin. — Demain ont lieu les élections au! L a p o l i t i q u e a l l e m a n d e a u N i i j e t d e a P h i l i p -

Reichslag. I p i n c s . — V i f m é c o n t c u t c i n c u t a u x l l t u t x -
La période électorale s'est passée dans le plus grand l u i s . 

P* l m ^. L . a . .P° - p o J a i ' ? n - - a ^ m o n l . r é n n . e '."mfférence que ne | L o u d r e s , 16 juin. - Le correspondant da Daily .Vail 

jL'ESPAGNE ET LES ÉTATS-UNIS 

1ère psrmanent. leur donne une incontestable supériorit 
s u 7 r e u r s " a u v è V s â ^ 1 a e l e s Et»U-Uaii ne toléreront aucune in 

bfècne! ' d e s a g U a t e a r s e t d e s " " O i d a l i toujours sur l» |;%[n conseil de cabinet.a eu lieu ce soir et or. croit quç que 
Cette fois ils ont nortn des candidat* dan* 107 <-ir I ' ' o r i r e de l'Espagne de donner nne station de charbon à 

ç o n s ç n p t i o n s . ' n . ° M ^ f a ^ s S a o r t e l i & * ^ . J ™ L Ï ™ » * * * ' " ' « v e n i r provoquera de 

BOURSE DE PARIS DU 16 JUIN 

de dénombrement des électeurs socialistes dans tout 
l'empire. 

Peut-être plus que jamais les socialistes recueilleront 
jeudi les suffrages de tous les mécontents persuadés que 
les seuls socialistes sont capables de s'opposer aux pro
jets réactionnaires qu'on prête au gouvernement. 

Les l ibéraux, au contraire, décimés déjà aux précé
dentes élections et affaiblis maintenant devant l'opinion 
par leurs compromissions avec la haute liuauee, sem
blent aller au devant de nouvel les défaites. 

Les agraneus bénélicierontde l 'équivoque de leur pro
gramme . d'une part, ils protesteront, comme toujours, 
de leur fidélité au troue et à l'autel et, de l'autre, ils 
flatteront les intérêts égoïstes de tous ceux qui espèrent 
q u i l'Etat sacriliera a leur profit les rntérHs généraux 
d e l à naliou. Ils peuvent compter sur les antisémites, 
qui marcheront aux urnes arec e u x . 

Eu Allemagne, les élections ne modifient guère l'aspecl 
des grandes v i l les . Les affiches bariolées s'elalant sur 
les murs sont inconnues ici. Les journaux se bornent à 
publier la liste de leurs candidats. Même le jour du scru
tin, aucune auiu ation spéciale ne se manifeste. Sauf les 
journalistes, personne n'est pressé de connaître les ré
sultais , et c'est a peine si quelques journaux douueut 

érieuses complication 
L e s r e n f o r t s p o u r l e s P h i l i p p i n e s 

Le correspondant du Standard i Washington annonce 
qu'en met un grand empressement â envoyer des ren
forts à lamiral Dewey. 

2,700 hommes detronpes doivent loi arriver la semaine 
prochaine et d autres lui seront envoyés de San-Frauci.-co 
jeudi. 

Le mois prochain, l'escadre de l'amiral Dewey sera 
renforcée l e t iois vaisseaux qui sont eu route. 

L e s t n u l i l a t i o u H 
On télégraphie de New-York au Daily Chronicle, que 

le télégramme de l'amiral Samp.-ou continuant que des 
Américains ont été horrihleineut mutiles par les soldats 
espagnols provoque la plus vive indignation dans tous 
les Etats-Unis. 

A l a H a v a n e 
Une dépêche de Kingston (Jamaïque) au Standard an

nonce que des réfugies cubains qui viennent d'arriver 
de la Havane esluneut que les Américains ne bombarde
ront pas cette vi l le parce qu'ils désirent la prendre telle 
qu e l le est. 

Les réfugiés assurent que chaque jour plusieurs pri-
soumors meurent de faim. 
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